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LA QUESTION TUNISIENNE.

On écrit de Tunis aux Tablettes d'un SpectOf^i
m : • • ,
« Il en est qui croient que le conflit francoy^

italien en Tunisie vient de se terminer à la
satisfaction des cabinets de Paris et dè'"
Rome ; c'est là une erreur profonde et quiôf
ne sauraient partager ceux qui, comnaé*J
nous, assistent surtout depuis 4 870 à là''
lulle acharnée qui a constamment dégénéré
en animosilé personnelle entre les consulats
de France et d'Italie à Tunis, malgré lesdi*"^
vers changements des titulaires. ''^
» L'Italie commença, en 1866, à obsédé!?

le bey sous le prétexte fallacieux de deman*
der telle ou telle concession tantôt de ter^;^
rains, tantôt de mines, tantôt de chemins ât^
fer. Le but des agents italiens était de s'em-parer

de l'esprit da bey-; mais ils agissaient
alors avec dissimulationr, n'osant pas laisser
voir leurs véritables desseins à cause dela^
dette de reconnaissance récemment contrac îs
tée vis-à-vis de la France.
» Après la chute de l'Empire, la légatiori,

italienne à Tunis, levant le masque, ne se^
gêna plus pour faire connaître publiquement*
quels Tunisie, dans un temps plus ou moins
éloigné, était destinée à, devenir une coloniOt»
italienne.,
»Etsi l'on pouvait lire les rapports entî'

Toyés au ministère des affaires étrangères?
par nos consuls, surtout pendant la guerre^*
franco-allemande et pendant l'insurrectionsï
arabe, on verrait que leur situation devint :
plus d'une fois, grâc^ aux intrigues italienftg
nés, très-critique.
» C'eat depuis cette époque que le» deux.,

légations se sont livrées à une chasse efTré-
née à qui s'emparerait du bey et en devien'îi
Irait le mentor. m
» Lorsqu'on a annoncé, il y a plusiieurs;^

Paraissaiî lois les jônrs.,je,.,ifflaDche eicepté. Les abonnements de trois mol» pourrontêtre payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

mois, la mise en adjudication du chemin de
fer dont M. Rubattino est le concessionnaire,
le consul français, M. Roustan, ayant échoué
auprès du bey pour obtenir de gré à gré cette
concession, demanda alors à son gouverne-ment

— et ce afln de déjouer les intrigues de
l'Italie—de soutenir la Compagnie fran-çaise

qui se portait adjudicataire de ce tron-çon
de voie ferrée de quelques kilomètres à

peine, mais qui est la tête de ligne de la Tu-nisie,
puisque du port de la Goulette il va à

Tunis et se raccorde avec le Bone-Guelma.
10 Le gouvernement français avait con-senti,

mais en limitant d'une manière étroite
son concours pécuniaire.
» Le consul italien, de son côté — pour-suivant

avec ténacité une ligae politique
suivie depuis 1870, ligne tendant à transfor-mer

l'influence jusqu'à ce jour purement
morale de l'Italie sur la Tunisie en une in-fluence

plus positive, c'est-à-dire matérielle,
—-obtint de son gouvernement des pouvoirs -
et an crédit illimités en faveur du prête-nom-
Rubattino. Quoique pauvre, l'Italie ne mar-1
cbanda pas les millions en cette circohs- i
tance. -
» Aujourd'hui l'Italie a donc réellement 1

un pied en Tunisie, puisque le seul chemin 3
de fer qui, en cas de débarquement, puisse!
transporter des troupes à Tunis esl en son
pouvoir. J
» Le chemin de fer de la Compagnie de

Bone-Guelma arrivera au lac Salé sans;^
doute et. de là, il faut le reconnaître, oni
pourra jeter des troupes jusqu'au fond de lau
Tunisie. i
» Mais, en résumé, on voit que la situa-tion
devient trèsrgràvë. L'anciéhhé question

d'influence morale s'est transformée en
question d'intérêts matériels. C'est une luttea
ouverte entre la France et l'Italie, lutté qufcc
aura fatalement pour conclusion l'absorp^ î
tion exclusive de la Tunisie, soit par l'Italie
soit par la France.
» La Tunisie sera, tôt ou tard, fout à fait^

française ou tout à fait italienne.
» On peut dire dès aujourd'hui qu'il n'y

a plus de Tunisie. »

Chronique générale.

Nous croyons savoir aujourd'hui, de
source absolument certaine, que le ministre
de l'intérieur, parfaitement résolu à flaire
exécuter la loi sur les congrégations reli-gieuses,

sans aucune exception, a prévenu
M. de Freycinet, à la date de samedi, que
s'il n'était pas laissé libre d'agir avec toute
la modération possible, mais en suivant
rigoureusement les intentions exprimées par
le vole des Chambres, il se verrait dans
l'obligation de remettre sa démission au
Président delà République, ne voulant pas
assumer sur lui la responsabilité de la non
exécution des décrets. [Tablettes,}^

Des députés ont écrit au ministre de l'in-térieur,
depuis son retour à Paris, pour lui

demander de faire interdire à l'avenir les
pèlerinages de Lourdes et autres lieux,
« où l'on fait, disent-ils, des miracles qui ne
prêtent qu'à la risée publique et qui détrui-sent,

plus sûrement que tout autre chose,
le véritable respect que l'on doit à la reli-gion.

»
M. Constans a lait répondre immédiate-ment

à chacun de ces députés (ils sont cinq]
que le gouvernement s'était déjà préoccupé
de cette question et que les Chambres au-raient

à en décider dans la prochaine ses-sion,
'ni

L'administration des Contributions direc-tes
vient de prescrire aux percepteurs d'in-diquer

dans des états spéciaux le montant
du total par contributions et taxes assimi-lées

des cotisations inscrites dans les rôles,
au nom des congrégations religieuses auto-risées

ou non autorisées. s .,-:,>àv,^.

* *
Dans diverses localités du Midi, des aiB^

ches, les unes imprimées, d'autres manus-crites,
portant : Vivent les décrets 1 À bas les

Jésuites I II faut les pendre 11 ont été apposées
sur la voie publique depuis une huitaine de
jours.

La police a bien fait disparaître ces affi-ches,
mais le lendemain elles reparaissaient

aux mêmes endroits. Une active surveillance
est exercée par ordre de l'autorité locale.

• *
L'application des décrets du 29 mars aux

maisons d'éducation des Jésuites n'est pas
sans causer quelques appréhensions au mi-nistère

de l'intérieur. On assure que le direc-teur
des cultes, M. Flourens, serait d'avis

d'agir avec une certaine prudence vis-à-vis
des établissements qui sont aujourd'hui
dirigés par des personnages ou des sociétés
privés. [Patrie.]

La Petite République répond ainsi au dis-cours
de Montauban :

« On nous demande de tous côtés si le
gouvernement achèvera d'appliquer les dé-crets

du 29 mars.
» Notre réponse sera courte :
» Lë gouvernement ne peut pas ne pas

appliquer ces décrets rendus sous la pres-sion
et avec l'approbation complète de l'opi-nion
publique.

» Si, par impossible, le ministère faiblis-^
saitou mettait bas les armes dans la lutte en-|
gagée contre le cléricalisme, il serait ren-1
versé dès la rentrée du Parlement. 1
» Si, toujours par impossible, la Cham-J

bre ne faisait pas son devoir, le sufiîrage uni'l
versel ferait le sien en ^ 884.
» Quoi qu'il arrive, la France républi-caine

aura le dernier mot. »
En attendant « le dernier mot de la France

républicaine », nous voudrions bien con-naître
le dernier mot de la grande colère de

M. Gambetta contre M. de Freycinet.

* *

Plusieurs journaux républicains publient
cette note : ^

FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

^mi vous regarde? passer comme le vent,
5̂ns la campagne dévastée, cette longue file d%
%oas que^dans l'argot des chemins de fer, ons-
appelle un train express; quand vous suivez d'un*
' ĝwd mélancolique ce long panache d'une fuméeij
'""fe 5W empesta le paysage; ~ ne vous êtes-

jamais senti assailli par le souvenir d'un
|*«ips disparu à jamais, et qui n'est pas trop loin-
% quoique lagénération nouvelle ne l'ait pas

avez-vous; jamais entendu retentir dans
bmij "''^'lle - je parle à ceux demon âge -i-'cen
Duit J que faisaient, dams le= silence de \m
lait iin^ j^"^* la pesante voiture que l'onappe-
Bam ®̂ agence, et les pieds des chevaux, son*«
gteiotjT'^'P^^^ -sonore, et se mêlant! aux milles
bond,,. ''""•ers de l'attelage étaient sura-wj
JJj> ênt chargés?

les souve'^^'^''^'''^^ nous étions, jeunes, alors, quBi

" l̂ ârme • "fi"^^ ont pour; nous u»)

'"nochei f^"'''^^ ^«'•'^^ P^^''^ l" '* '^ P^"^"
Peu piyg '^^^ l'enfant le regrette? - L'homme, un

%n t î L ! V ^ ' * n'estai pas toujours un^
aoiis ' "^ B̂s. suffit de poser ces questions,

voulons pas y répondre. Cependant,

comme cette boîte roulante, dont nous retrouvons
l'usage dans nos premiers souvenirs d'enfance, a
gardé tout son prestige à nos yeux, nous voulons
le prouver en racontant aujourd'hui à nos lecteurs :
— Une histoire de diligence.

Je confesse avec chagrin que ce n'était déjà plus
le beau temps des postillons. Nous nous souvenons
encore de cette bonne figure du postillon, si naï-.
vement fière de son costume pittoresque, et saluant
lemoindre hameau du triple carillon do son fouet.
Déjà, à cette époque, onavait enlevé le postillon
de sa haute selle à la turque, on l'avait dépouillé de
ses grandes bottes, qui rappelaient, par leurs di-mensions

respectables, celles de l'ogre du Petit-
PoMcet. Enfin, le postillon avait perdu pour toujours
sa veste bigarre? auxmille boutons luisant comme
des escarboucles, et sa culotte de peau de daim.:
Et qu'est-ce, je vous le demande, qu'un postillon
sans veste et sans culotte? Oh ! je vous le dis, en
vérité, c'était déjà l'époque de la décadence — des
postillons, —car on peut afOrmer qu'on leur a en-levé

du même coup costume et bonne humeur, et
je vous défie de dire que, depuis ce temps, vous
avez vu rire, même sourire un postillon.

Mais revenons à notre diligence.
Encore, n'était-ce plus même une diligence?

non. C'était l'une de ces élégantes malles-postes
qui partaient régulièremejatchaque soir, de la
rue Jean-Jacques-Rousseau, pour se disperser sur

tous les points du territoire. Ces malles-postes
n'avaient déjà plus rien de la massive diligence.
Hélas! c'était le progrès. — Par leur tournure
élégante et leur luxe de bon goût, elles rappe-laient

plutôt la chaise de poste d'un lord d'An-gleterre
en tournée sur le continent, qu'une sim-ple

malle chargée des dépêches, outre les voya-geurs
qu'elle emportait au galop de ses quatre

chevaux.

— Montez-vous la côte de Lonjumeau à pied,
messieurs?
Cette question était adressée par le courrier à

deux voyageurs qui occupaient l'intérieur de la
malle-poste de Paris à Bordeaux.
L'un des voyageurs, vieillard à l'aspect morose,

ne répondit que par un grognement désapproba-teur
et se renfonça dans son coin. L'autre, un

jeune homme: de vingt-cinq ans, s'était tenu de-puis
la rue Jean-Jacques-Rousseau soigneusement

emmitouflé, malgré la grande chaleur, dans trois
ou quatre paletots doublés d'autant de couvertures;
A la question du courrier, il rejeta vivement tout
cet attirail êt sauta sur la route avec la gaieté de
la chrysalide qui brise sa coque pour devenir pa-pillon.

— Descendre I s'écria-t-ii, ma foi, volontiers,

car j'étouffais là-dedans.
— Pourquoi aussi tant vous couvrir 7
— Pourquoi! vous demandez pourquoiîô naïf

conducteur !
Et le jeune homme éclata de ce rire bruyant qui

est le privilège de la jeunesse et de l'insouciance,
c'est-à-dire des seuls heureux de ce monde. î

— Ah ! continua le jeune voyageur en déVelop- *
pant sa large et robuste poitrine pour aspirer unerl
bouffée d'air, cela sent bon, la campagne. Condu6-4
teur, un cigare ? Ah ! vous avez du feu, merci.
Le courrier alluma le cigare qu'on venait de lui

offrir et hâta le pas pour rattraper la malle qui avait
pris de l'avance.

— Dépêchons-nous, monsieur, dit-il, nous som-mes
en retard ; nous devrions être à cette heure

près d'Arpajon.
— Bah! un temps de galop au haut de la côte, et

nous aurons bientôt regagné le temps perdu. Â pro-pos,
savez-vous quel est le singulier compagnon de

route que le hasard m'a donné ?
— Ma foi, non, monsieur. En partant de Paris,

j'étais si pressé, que je n'ai pas même eu le temps
de regarderma feuille. Cependant, si j'en jugepar
sa mine et par son bagage, un énorme portefeuille
et des liasses de papier timbré, ce voyageur-là,
voyez-vous, cela doit être quelque avocat, ou biea
un notaire et peuliêlre un huissier.

— Hein ! dit le voyageur en faisant ua haut-Ie*
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« LQ question du scrutin do liste va so
poser devant la Chnmbro dès la rentrée.
» On assure quo M. Gambotta descendra

du fauteuil de la présidence, comme il en est
descendu pour faire voter l'amnistie, et pro-noncera

un grand discours en faveur du
scrutin de liste. »
Si la Bubstitulion du scrutin de liste au

scrutin d'arrondissement est prononcée au
cours do la prochaine session, il deviendra
fort difficile à la Chambre de prolonger son
existence jusqu'au U octobre 1881, après
avoir solennellement condamné le mode de
volalion auquel elle a di\ sa naissance.
La résolution prise par M. Gambella de

soumettre très-prochainement la proposi-tion
Bardoux au vote de la Chambre et de

lui prêter l'appui de sa parole semble donc
indiquer chez le chef effectif du gouverne-ment

l'intention bien arrôléo do précipiter
l'échéance des futures élections générales.

Vlntramigeant, qui a l'honneur de comp-ter
au nombre de ses collaborateurs le régi-cide
Hartmann, publie un arlicle do l'écri-vain
nihiliste dans lequel nous relevons les

lignes suivantes :
« Les membres de la famille impériale se

font confectionner des cuirasses de plus en
plus fortes et s'entourent, dans los rues
déjà pleines d'espions, d'un nombre de plus
en plus considérable de cosaques^ Le czar
enveloppe son prochain voyage à'Livadia,
en Crimée, d'un tel mystère que si l'on n'y
prend garde, on ne l'apprendra probable-ment

qu'après coup ; ce qui rendrait diffi-cile
la répétition de l'affaire de Moscou,

dans laquelle mes prévisions ont été si cruelle-ment
trompées... »

La déception du nihiliste Hartmann ne
doit-elle pas être tenue pour un aveu ?

Nous lisons dans ie Courrier de l a Dor'
dogne : ^ ,. ..j ;
<t Le 21 août à dfx heures du soir,

café de la Comédie, à Tulle, une rixe a surgi
entre des officiers de la garnison et des
commis-voyageurs.
» M. Mollet, voyageur de commerce do

Limoges, se mit à siffler les chanteuses. '^.J
» Plusieurs officiers du 80* qui se trou-vaient

au café furent également l'objet de
ses provocations. :,' ,. r ..• '
» L'un d'eux le pria de se taîre ; il en tînt

si peu compte qu'à un moment donné l'au-ditoire
fut obligé de crier : Enlevez le sif-

fleur !
» Alors celui-ci se leva et dit, en s'adres-

sant aux officiers : « Venez l'enlever, capi-
» tulards, crève-la-faim ! »
» Outré de ces invectives, M. le sous-lieu-tenant

Dein souffleta le malotru, qui tut
expulsé de la salle.
» Un instant après il était de retour et

provoquait de nouveau les officiers, alors la
rixe devint générale ; quelques commis-
voyageurs présents dans la salle prirent fait
et cause pour leur collègue, et une véritable

grêles de verres ot de bouteilles tomba de
tous côtés. L'arrivée de la police milfinà
colle scène déplorable. »

Il serait fort intéressant de savoir si ces
commis-voyageurs si respectueux de l'armée
française font partie du noble groupe qui
fêtait dernièrement à Toulouse un membre
du gouvernement. La presse, il est vrai, a
relevé le toast, le discours d'apparat qui fut
prononcé dans cette mémorable circons-tance

; mais elle n'a pu tout enregistrer ; il
y n eu certainement des épanchemenls plus
intimes, des menus propos échangés, des
conversations à coeur ouvert. M. le ministre
a dû s'ouvrir devant ses bons amis, leur
communiquer ses idées sur bien des points.
Et, tout pénétrés de cet épanchement fra-ternel,

les commis-voyageurs se sont répan-i
dus «ir la lerre, nouveaux opôtres de l'E-vangile

républicain. La jolie petite scène de-,
Tulle ne serait-elle pas une première traduc-tion,

un exposé naïf des vrais sentiments
que M. Constans communique à ses fidèles?
C'est ain î sans doute quo parle, de l'armée
française, lo gouvernemenl (juand il a bu I

Dimanche a eu Ueu, à Blois, l'inaugura-tion
de la statue de Denis Papin. La fête a

commencé samedi soir par une retraite aux
flambeaux et par une illumination fort belle
du vieux château de nos rois. Le ministre de
l'intérieur, le ministre de l'instruclion pu-blique

et le minisire desfinancess'étaient
tait représenter d'une manière digne d'eux
par MM. Camescasse, Buisson, el le galant
M. Wilson.
Le préfet, en recevant à là gare ces hôtes

officiels, leur a déclaré que « leur présence
le consolait un peu » de l'absence des som-mités

de premier rang.
La statue a élé dévoilée en présence des

autorités, de M. F. de Lesseps, délégué de
l'Institut, et de MM. Millet et Baudot, au-teurs

de l'oeuvre nouvelle.
I ' Le préfet, M. Cohn, a célébré, le premier,
les mérites, les découvertes et les malheurs
de l'illustre Blaisois. « Il convenait, dit-il, à
la République de tirer de l'oubli ce martyr
de la science et de la liberté do conscience.»

Le jeune prodigue auquel la République
a taillé un riant apanage dans la vallée de la
Loire, M. Wilson, a ensuite complimenté
Blois et déclaré « que le gouvernement
s'associait à celte ville»en décorant deux
de ses citoyens. Les nouveaux légionnai-res

sont M. le docteur Barbin et M. Bou-;
laud.
Après lui M. de Lesseps a pris la parole:'

il a raconté la vie de Denis Papin, son oeu-vre,
ses infortunes. Il a surtout revendiqué

comme bien exclusivement française cette,
grande gloire de la découverte de la va-1
peur. J
Enfin le maire, M. Chauvigny, a parlé le.J

dernier : sa parole a été plate et banale. ;^
Un banquet, des toasts, une orgie de Mar-seillaise

ont naturellement accompagné la'
fête : et voilà le pauvre Papin bien et dûment
immatriculé dans le bataillon des gloires ré-publicaines,

oû des recruteurs audacieux
enrégimentent indistinctement, sans leul<!

demander leur avis, beaucoup do morts qui
n'en peuvent mais.

Ë l r a O j g e r .

A N G L E T E R R E . — La Chambre a siégé jus-qu'à
5 heure» du matin; lout fait présager

un soulèvement général de l'Irlande pen-dant
que l'Angleterre va être occupée en

Orient. Les dilï'érentes associations révolu-tionnaires
ont fail cause commune, ce qui ne

s'élait jamais vu en Irlande depuis VUnion.

I T A L I E . — Naples, 28 août. — Hier soir,
les membres de cinq associations étaient in-vités

à une réunion électorale. Un certain
nombre de leurs adversaires politiques mu-nis

de billets d'invitations se sonl présentés
pour participer à la réunion et onl élé re-poussés.

Un tumulte s'en est suivi.
La force publique, invitée à intervenir, a

rétabli le calme; mais la réunion s'est dis-soute
spontanément. Quelques centaines

d'invités sont allés devant l'Hôtel-de-Ville en
criant: Vive la municipalité! et ont protesté
contre les autorités.
La police a dispersé la foule. Dans la con-fusion,

quelques manifestants ont été légère-
,meMblessés,

formant un effectif de i a n̂t*****^
ron. prendront part àcestri^^env^

€ l i i r o K i « | M © s i î i S i t a i r e.

. L E S M A N OE U V R E S D U 9' CORPS D ' A R M É E .

Voici quelle sera la composition des corps
qui doivent prendre part aux grandes ma-noeuvres

en dehors de l'état-major et de
l'escorte:

n* Division.
33» brigade: 68* de ligne (57 officiers,

2,283 hommes ; 90* de ligne (62 officiers,
2,173 hommes ;— 34° brigade: H4' de
ligne (59 officiers, 2,093 hommes); —-
125* de hgne (63 officiers, 2,036 hommes);
— une seclion du génie; plusieurs batte-ries

d'arlillerie à pied; service d'ambu-lances.

\ S'Division.
35" brigade: 32° de ligne (66 officiers,

2,114 hommes) ;—66" de hgne (67 officiers,
2,283 hommes) ; — 36° brigade: 77° de li-gne

(62 officiers, 2,283 hommes) ; — 135°
de ligne (62 officiers, 2,263 hommes);—une
section du génie; plusieurs batteries d'artil-lerie

à pied.
Troupes non endivisionnées.

Un bataillon de chasseurs à pied, l'artil-lerie
du corps d'armée ;— les équipages de

pont, 2 escadrons de chasseurs et 2 esca-drons
de dragons.

Brigade de cavalerie^
La brigade de cavalerie comprendra, en

dehors de l'élat-major, trois escadrons du 2°
chasseurs, 3 escadrons du 3' dragons et une
batterie d'artillerie à cheval.
Deux bataillons d'infanterie de marine.

Por décision du 2 juin dpm-
nistre de la guerre a fait passer dan «̂ i-
coude porhon environ 20 oon Î? se,
dais de la classe de 1878 Z i t T ^ ' «ol,
compris en excédant dons la n r p S ^ "'
tion , en prévision de la rédH^. ^ P r̂.
durée du service militaire. Parmi ô! ' ' '^^ la
soldais, il en est qui avaient nrl^^^^' ês
dispense du service d'activité en 'a
paix à dos frères plus jeunes fa i sS^^
de la classe de 1879; les opé S
conseils de révision ayant eu lieu '^^^
décision dont nous venons de n»?"*
était permis de se demander si les H- '
ses amsi considérées étaient vnlahi
hommes compris dans la seconde -^^
ne pouvant conférer ce privilège en
de leur trop courte présence sous J T "
peaux. Le ministre de la guerre v i n . !"
donner à celle question une solution
malive. ' ™̂f-

i Les dispenses octroyées dans ces cnnn-

tiens auront lour plein effet pour les iT
gens de la classe de 1879. '^"'' ŝ

Chronique Loeak d de Umi

^ Hier, vers 5 heures du soir, h jeune Gau
lier, âgé de 6 ans, en s'amusant sur le bord"
de la cale du quai de Limoges, perdit l'équi
libre et tomba dans la Loire. ^
i La femme Cocuau, blanchisseiise, témoin
de cet événement, se jeta résolument à l'eau
sans tenir compte de la profondeur et du
danger. Elle saisit le petit Gautier, mais le
^ courant les entraînait l'un el l'aulre et ils
i allaient disparaître sous un bateau à laver.
j Ses camarades, effrayées de sa situation,
ilui jetèrent une corde que la naufragée pût
; saisir et elles la ramenèrent au pied de la
î cale avec l'enfant.
'» Ce sauvetage lait le plus grand honneur
Uu courage et à l'énergie de la femme
j Cocuau.,•n^ny.n^A

: THÉÂTRE D K S A U M D R.

- M"° SARAH BERNHARDT esl de retour;
à Paris pour répéter avec les artistes qui doi-;'
vent l'accompagner dans l'excursion qu'elle ;
va faire en province, pendant le mois de'
septembre, avant son départ pour l'Améri-que.

Si Paris n'a pas la chance d'applaudir la
grande artiste dans ces deux rôles da Frou-frou

et à'Adrienne Lecouvreur, plus heureuse
est la province, car du 4 au 29 septembre,
une série de représentations sera donnée le
4 à Saumur, le 5 à Angers, les 6, 7 et 8 à
Nantes — le 9 voyage — les 10,11 et 121
Bordeaux, les 13 et U à Toulouse - le 15
voyage — les 16, 17, 18 et 19 à Lyoi?. e
20 «t 21 à Genève— le 22 voyage - les
23, 24, 25 et 26 à Marseille - le 27 voyage
- le 28 à Dijon, - et le 29 retour à Pans.

L'engagement de M'" Sarah Bernhardt est
de cinquante mille francs pour cette série ae
20 à 25 représentations, — un beau demer

corps, si c'était un garde du commerce!
— Bah ! les gardes du commerce ne font pas'des^

affaires en province.
— Oui, vous avez raison, courrier.
Et le jeune voyageur, qui parut tout à coup

préoccupé, fit quelques pas en avant et se livra au
soliloque suivant : ' !

— Il n'y a pas à en douter, ce voyageur taciturne'
est un huissier que cet Arabe de Samoun a mis à
mes trousses. Quel guignon ! Moi qui pensais si bien'
m'être tiré de ses griffes ! Cet argousin, s'il n'est pas
sûr de mon identité, va vouloir me faire causer,
mais une fois remonté en voiture, jo ne dis plus un
mot jusqu'à Bordeaux.

Cette détermination prise, le jeune homme se
tourna vers la courrier, que pendant ce monologue
il avait dépassé do dix pas.

— Encoreun cigare ? dit-il.
— Volontiers, monsieur.
— Quel jour du mois sommes-nous ?
— Monsieur, nous sommes aujourd'hui lo 24

aoûH840, la veille de la Saint-Louis.
— Bien ; vous êtes de Bordeaux?
— Né natif, oui, monsieur.
— Alors, vous connaissez bien la ville 7
— Gommemon Paîer. >
— Quand arrivons-nous ? > f ' •'!>"•'

— Après-demain, entre midi et une heure.
— Et à quelle heure le Jeune-Édouard pread-il

'la tner?
— Le Jeune-Édouard? Attendez donc, dit le

courrier, en ayant l'air de chercher. Le Jeune-
Édouard, n'est-ce pas un trois-mâls de 450 ton-neaux,

en partance pour la Havane ?
Oui, c'est bien cela. Et ce navire ne met-il

pas à la voile après-demain? •îf'
— Je crois que oui.
— Savez-vous l'heure?
— Les Bordelais savent toujours l'heure du

jusant. La mer est dans son plein à trois heures de
l'après-midi. Le Jeune-Édouard n'appareillera pas
avant quaire heures.
.— Merci, courrier.
— Allons, en voiture, monsieur, nous voici au

haut de la côte.
— Volontiers. Ah 1 encore un mot : où déjeu-nons-

nous?
— On ne déjeune pas en malle-poste, monsieur.
— Diable!
— Seulement, vous pourrez faire des provisions

à Blois, demain malin, et môme à Orléans, pen-dant
le relais.

Le voyageur, très-mécontent de la réponse du
courrier, so renfonça dans son coin, et se consola
du déjeuner qu'il ne ferait pas le lendemain en
aspirant d'énormes bouffées do tabac.

Le petit vieillard assis auprès de lui s'était en-dormi
au pas des chevaux. L'allure uouvello im-primée

à la voiture, et peut-être aussi les brusques
mouvements de son compagnon de route, le réveil-lèrent.

•
— Au diable, dit-il en grognant, je suis moulu,

brisé. Ges dossiers sont exécrables.
Et le vieillard, cherchant de la main un grand

portefeuille placé près de lui sur la banquette, le
serra soigneusement entre les coussins de la voi-lure,

du côté opposé à son compagnon de routé.
Au nom fatidique de dossiers, le fumeur avait

dressé l'oreille et suivait attentivement tous les
mouvements du vieillard.

— Bon ! se dit-il, je suis pincé. La Roche m'a
trahi. C'est pour sûr un huissier qui sa cache
sous cette houppelande de voyage. Ce bonhomme
a mon dossier ; je l'ai entendu marmotter quelques
mots où il en était question. Ah 1 ah ! mon gaillard,
tu crois me fourrer sans façon dans la prison pour
dettes de Bordeaux, après-demain, en descendant
de voilure. Mais nous sommes à deux de jeu.
C'est Louis de Cahuzac que tu cherches, et tu vas
te trouver en présence d'Edmond Rouly, dont j'ai
le passeport. Ah ç a ! mais qu'a donc ce bon-homme

à se remuer ainsi? Est-il maniaque ou épi-
leptiqup?

En effet, le vieillard s'agitait de plus en plus.
—• Pouah ! quelle infection ! dit-il en ouvrant les

yeux. Comment, monsieur, c'est vous qui fumez !
ajouta-t-il d'une voix courroucée eo apercevant son

compagnon de route le cigare à la bouche.
— Certainement, ihonsieur. Cela vous gêne?
- - Beaucoup.
— Qu'à cela ne tienne. Je vais ouvrir l î

de la portière. Ah I vieux malin, pensa le fumeur,
tu veux me faire causer.
Sans plus écouter les plaintes du vieillard, il se

jeta dans lè fond de la voilure. Il ne tarda pas à s'y
envelopper du plus beau nuage de fuméa quait
jamais produit un Hollandais dans une tabagifl
entre son pot de bière et sa chaufferette.
5 Le vieux voyageur devint pourpre die colère. ^^^^
* Monsieur !...Monsieur !... le fumeur!— .

Le fumeur ne remuait pas plus qu'un pa"''^,,*;!
trois queues qu'un serviteur noir évente.
—• Ne m'entendez-vous pas ? Le tabac m'inconi-

mode. Monsieur!... monsieur!... morbleu-'—
hem ! hem ! Pouah ! hem ! hem !

Le vieillard était pris d'un accès de toux, résul-tat
da sa colère bleue et de la fumée qui lui cha-.

touillait le larynx. Le jeune homme parut
mfio

sortir de son apathie. i> < w
— Là, là, dil-il, calmez-voiis. Je vais vous teolt

la tête. Quelques petites tapes dans le dos, c'ast
souverain. Voyez-was, c'est passé.
Mais le bonhomme n'entendait pas Taillerie.

— Monsieur ! s'écria-t-il, laissez-mou Cenài'O'

teur, arrêtez ; c'est une inâignilé !
(4 suivre.) ÉBOVA&D D;»»»'



^^""^T^^^esX vrai que rex-sociétaire
coiii'"^.médie-Française fait partout où elle
(je 18 Kg recettes telles que son impressa-
passfl " r, goesnel, est assuré quandmême
ri"', ,i«flr une brillante affaire,
(jeréa'"'^'
tr ioiportante commission composée
!^!nuté8. de sénateurs et de membres de

''^ mut a tenu sa première réunion au mi-
'^ ire dé l'intérieur, pour étudier et établir
" hises d'une réforme du système actuel
le«JLmbrement de la population.

forma'»''" <ie cette commission est
(fée par nouveau recensement de la

• ĵpiiBtion. qui «̂ oir lieu prochaine,
iiietit-

fin journal républicain, grand partisan
. Lalité devantla loi, ne peut admettre
A le préfet Assiot soit traduit devant la

îour d'assises comme un simple Alenes-
clou-

II serait élrange, s'écrie-t-il, de voir
n nréfet en cour d'assises pour avoir exé-
Juiéies ordres du gouvernement. » \
ta loi n'a pas prévu qu'un gouvernement

nul donner des ordres contraires à la loi, et
Lent qui 8gil contre la loi tombe dans I©
droit commun-
plusieurs voeux ont été présentés au con-seil
général de la Loire-Inférieure :
Voeu que les dégrèvements futurs

joieul opérés tout d'abord sur l'impôt des

2» Voeu que le ministre fasse procéder
auxéltides de canalisation de la Loire, de
Hantes à Orléans ;
3» Voeu que les études et l'exécution du

canal maritime soient poussées rapidement ;
4« Voeu que l'Etat contribue aux rachats

des ponts à péage.

Avant de se séparer, le conseil général de
la Charente a émis un voeu contre le rachat,
ffléoie partiel, de l'Orléans par l'Etat. Un
autte voeu en faveur de l'abolition de l'octroi
i renvoyé à la session d'avril.
Un voeu, proposé par les républicains,

leQ(iant à ce que l'administration présente
un projet d'élabhssement d'une école nor-male

defilles,a été rejeté. ' •

POITIERS.^

les journaux deTeulouse annoncent que
le sieur Sarlat, commissaire spécial des che-
lains de fera Montréjeau, qui s'est distinV-
gué il y a eu dimanche huit jours en criant i
Vive la République 1 sur le passage des pèle-rins,

et en mettant en état d'arrestation M.
lie Lacroix, vient de recevoir la récompense
ê son zèle. Il est nommé à Poitiers.

OQ annonce que MM. les boulangers de
îûitiers doivent diminuer le prix du pain à
partirdu 4" septembre.
Celle décision de la boulangerie locale

ï9 s?ra qu'un acte de stricte justice ; car
luis longtemps déià, le,pri.x,Ju froment

a sensiblement fléchi, non-seulement sur
les marchés de Poitiers et du département,
mais aussi à toutes les réunions de la bou-langerie

et de la minoterie du territoire.
(Courrier de l a Ftenne.)

FONTENAY-LE-COMTE. ,

On lit dans le U U t a l de la Vendée :
« Mardi dernier, un déplorable accident

est venu attrister la ville de Fontenay.
» Un jeune garçon d'une douzaine d'an-nées,

qui se trouvait en vacances à Fontenay,,
chez une de ses tantes, s'était rendu au ci-j
raelière, en compagnie de deux autres jeu-nes

gens de son âge, pour déposer une cou-
I renne sur la tombe de sa mère.

» Comme il n'était pas assez grand pour
atteindre au sommet de la colonne qui sur-monte

le monument, l'un d'eux se servit
d'une échelle qu'il appuya contre le fût. Mal-;
heureusement la colonne céda sous le poids'^'
et tomba sur le pauvre enfant dont elle
broya le bras et contusionna la poitrine et la
tête. - ,5
» MM. les docteurs Aude et Mangou ont,

dû procéder le soir à l'amputation du bras.
» L'état du petit blessé, bien que très-

grave, n'est pas absolument désespéré.,»

l Publications de mariage.

Joseph-Marius Bouvier do Lamotte, officier da
cavalerie, à l'École de Saumur, et Jeanne-Mâria-
Gtiarlotte Lataix, sans profession, de Chartres.

Plerre-Hippolyte Amidieu,i cavalier de manège,
et Marie-Louise Pasquier, cuisjoière, tous deux de
Saumur. * - |. . • - • • • • -v »̂

Fâîls divers.

Le garde champêtre de la commune de
Morville, dans les environs d'Orléans, s'est
pendu samedi dernier.' 11 était âgé de 74
ans. On attribue ce suicide au chagrin qu'il
a éprouvé d'avoir à donner sa dèmissipo,
par suite.de son âge. ^ ,,,.»4'at;.<:.ïiii,.:i«;*^^

La prison de Gàillon a failli être détruite
par un incendie. Grâce aux prompts se-cours,

les dégâts se sont bornés à la perte
d'un bâtiment long de 100 mètres, large de
8 et élevé de quatre étages et occupé dans
toute sa longueur par des ateliers où le feu
trouvait un facile aliment.

Les, dégâ:ts sont évalués à 500,000 fr.
pour les immeubles appartenant à l'Etat et
300 jOOO fr. pour les confectionnaires.

Une nouvelle tragédienne vient de surgir.
Vendredi soir, M"° Lerou a débuté à la Co-médie-

Française sans tambour ni trompette
dans le rôle à'Athalie. M"' Lerou a obtenu
le premier prix de tragédie au Conservatoire
en 1879 ; engagée alors à la Comédie-Fran-çaise,

elle a achevé ses études sous la direc-tion
de M. Delaunay, le brillant artiste qui

est en même temps un excellent professeur.
Elle n'est ni très-jeune, ni très-belle. Assez
grande, maigre, brune, les membres grêles,
les extrémités peu aristocratiques, la vûix
dépourvue de tout charme. M"" Lerou n'en
a pas moins joué d'une façon remarquable,
avec un sentiment énergique et juste, un
rôle auquel ses moyens physiques s'adaptent
assez bien.
Le Grand Journal dit que « la jeune lau-réate

du Conservatoire a été fort bien ac-cueillie
; elle a été ra ppelée après le deuxième

acte et après le cinquième. M"° Lerou avait
élé engagée le 1" septembre de l'année der-nière,

après avoir obtenu un premier prix au
concours de tragédie. De par les exigences
du répertoire, un an s'est écoulé entre l'en-gagement

et la première apparition devant
la rampe. C'est long );, . j , j» , .

REVUE FINANCIÈRE.
Paris, le 29 août 1880.

La période des vacances s'achève aumilieu.d'un
marché très-calme mais dont la vigueur ne se dé-ment

pas. Les aiïaires ne tarderont pas à repren-dre;
elles trouveront comme point d'appui des

cours supérieurs pour la plupart à ceux qui étaient
justifiés à la fia de juin et au commencement de
juillet. Notre 5 0/0, sur lequel on a détaché le 1"
août un coupon trimestriel de franc 1.2S, est à
119.571/2. Et ce n'est pas seulement le plus popu-laire

de nos fonds publics qui bénéficie do cette
hausse.
Presque toutes les valeurs internationales soute-nues

par la ferme attitude des places étrangères ont J
progressé dans le même intervalle de temps. C'est,
ainsi que nous retrouvons l'Italien à 85.55; lei
Florin d'Autriche à 77 ; le Florin Hongrois à 94.30 !
et le Russe 5 0/0 1877 à 95.20.
Nos valeurs de crédit ont la plus large part dans

les achats du comptant. Sans doute, il y a quel-ques
exceptions à faire. Le Crédit Mobilier Fran-çais,
par exemble, après avoir été poussé à 645,

est redescendu, comme nous l'avions prévu, à
G37.50. A ce prix des réalisations se produisent,
encore et elles paraissent tout à fait justifiées.
On constate aussi beaucoup de lourdeur sur la

Banque Parisienne dont les cours ont été évidem-ment
surmenés. La situation de cette maison ne.^

semble pas comporter une prime de près de 200'i
francs sur ces titres. La Rente Foncière Parisienne .
qui se négocie aux environs de 600 a donné lieu à '
des épargnes suivies contre des actions de la Société
des Immeubles de Paris. Cet arbitrage fait gagner j
plus de 100 francs par titre. |
Enfin nous n'avons pas besoin d'insister sur les g

motifs qui déterminent les détenteurs de titres du ;
groupe du Mobilier Espagnol à réaliser. On rend|
hommage à l'importance personnelle de M. Isaac •
' Pereire au milieu des créations diverses qu'il conli-..
nuait à diriger. La baisse sur ces titres est inévita-',
ble. On peut ménager la chute de façon à la rendre
moins brusque ; un jour ou l'autre, elle deviendra
irrésistible et les porteurs regretteront alors de-
n'avoir pas vendu. ,?
, En face de ces valeurs à réaliser se place toute "

Ja masse des titres que les capitaux recherchent.
Nous devon faire une mention spéciale des obli-o

gâtions de la Banque Hypothécaire qui offrent
l'épargne l'occasion de placements fonciers si biea
garantis et si avantageux.
,11 convient aussi de s'arrêter un instant aux
Bons privilégiés de l'Assurance Financière qui oc-cupent

une place chaque jour plus large sur le
marché du comptant. Ces titres sont à la fois des
polices d'assurances ou des obligations et des parts
d'intérêt dans les bénéfices sociaux ou des actions.
Comme obligations ils sont remboursables à 2,500
francs et ce remboursement est garanti par un titre
de rente français sur l'Etat. 151 Bons viennent^
: d'être appelés par voie de tirage au sort à être
amortis par anticipation. Comme actions, ils ontî^i^m^ répartitions s^jf^^ à ^f^S^^^a^ bon et^

représentant pour la portion écoulée do 1 exercice
un revenu net de 70/0. On conçoit que les cours de
cette valeur ne doivent pas tarder à s'élever. On a
donc intérêt à acheter le plus tôt possible. _^
Ler titres entourés d'une ancienne notoriété sont

parfaitement tenus. La Société Financière est en
avance à 522.50. La Banque franco Egyptienne so
traite à 670. La Société générale Française de Gré-
dit est très-demandée aux environs de 720. Ou
parle de la possibilité de distribuer un acompte
sur le dividende de l'exercice courant. Sans avoir
à cet égard d'informations particulières, nous ne
serions pas surpris qae l'importance des bénéfices
réalisés promît d'adopter cette mesure.

Les actions de ia Banque Hypothécaire sont eu
progrès à 617.50. On demande à 817.50 laBanque i
d'Escompte sur laquelle il faut voir dans un avenir i
prochain des cours bien plus élevés. Le Crédit i
Lyonnais est à 953.75. On fait 1,085 sur la Banque
de Paris et 1,360 avec des oscillations devenues
assez étroites sur le Crédit Foncier. La hausse de
ce titre ne doit pas seulement être attribuée au rôle
que l'établissement va remplir dans la création du
Foncier Algérien. Elle est surtout le résultat des
grands avantages que l'institution retire de la solu-tion

des questions relatives à la liquidation du Gré-
dit Agricole.

CREDIT FONCIER DE FRANCE

DEUXIÈME EMPRUNT COMMUNAL
de 500 millions

EN OBLIGATIONS DE S O O FR. 3 0/0

A v e c L o t s

Entièrement conformes au type des Obligations
communales émises le 5 août 1879.

Les titres consistent en Obligations de 500 francs
3 0/0 , remboursables en 60 ans, ayant droit à
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée par25.100.060 fr.
I — — 000 »
6 obligations remboursées

par 5,000 francs, soit. 30.000 »
45 obligations remboursées

par^ 1,000 francs, soit. 45.000 »

Ce qui fait 58 lots par tirage, pour 200.000 fr.
et S18 lots par an pour. 1.200.000 fr.

ie S" t i r a g e a eu lieu le 5 août 1 8 8 0 .
le 4» t i r a g e a u r a lieu le S octobre 1 8 8 0 .

Les intérêts des Obligations sont payables les
le' mars et 1« septembre, a Paris, au Crédit Fon-cier

, et, dans les départements, dans toutes les
Recettes des Finances.

Les titres sont délivrés sous forme &!Obligations
définitives, au fur et à mesure des demandes et
moyennant le paiement immédiat de la totalité du
prix d'émission, fixé à 485 francs.

Les demandés sont reçues :
A PARIS : au Crédit Foncier de France, rue Neuve-

des-Capucines, 19 ;
DANS LES DÉPARTEMENTS : chez MM. les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particuliers
des Finances.

— Qu'est-ce que le Savon Mucilagi-
neax. du DocteurGazenave ?

— Une merveille! répondent tous ceux qui en
ont fait usage. L'illustre praticien l'avait composé
pour combattre les effets perfides de la crudité de
certaines eaux. Beaucoup de savons nous pro-mettent,

sans nous les donner, les sucs bienfai-sants
de certains végétaux, et ils ont sur la peau

une action irritante et dangereuse. Ils la gercent
et la durcissent. Tout au contraire, le Savon
mucilagineux du Docteur Gazenave a la douceur
onctueuse d'une mousse de cold-cream.— Paris,
Avenue de l'Opéra', 47. .

Dépôt à Saumur, chez M. Machet, coiffeur.

PEniLLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

t« ÏIHBR SOUS LA NEIGE

(Suite et fin.)

de ces braves marchait ou plutôt courait.ii
J»De officier, auquel les détours dé l'édifice;'

««aH?^,""' " îen connus. D'une voix haletante il,';^
SojdgjJ ^"^''ons mononcle, sauvez la comtesse ! » •,!
ce - j ' t t e u n cri d'horreur... il a reconnu
Uifjjjj ^ l'heure encore était le comte Zobi- .
besoin V s'arrêter à pleurer, car il a ~

âûnspj'**"'^«°n énergie, il ajoute: « Ne per-^
«siste .11 «"'Mto... peut-être ma bonne tante
Il encore.,, , S

'«sCr.""^* P'^S'it vole ; ses soldats ont peine à '

attire s«s' ^^^^^ P"''® "J"'""
tiTeet,^** l'oratoire de la comtesse. U ar-
K le chft? '^^"'^ furieux, les derniers qui fussent
«lieTeuj J ."î tenait une femme par les
''«atrappg!"^\* 'î"^ l'autre levait sa hache pour
''"'erse ^°"t>le coup de pointe, l'officier
Jf'set po ĝ ''''sérables. Puis il reçoit dans ses
"^«entrnnM^ *^"*«»it la dame évanouie,
"«les y e n ? ' " regardée: elle rou-

' "perçoit M. de Fersen et tressaille...

Lui aussi, il reconnaît celle qu'il vient de défendre,
et déjà il est à ses pieds, déjà il lui presse les mains
en disant :

— C'est elle! c'est elle !... Et j'ai pu lasauverl
Mon Dieu, sois béni !

— Ladislas ! murmura la jeune femme en s'ap-'
puyant avec une indicible émotion contre l'épaule
du jeune homme.

— 0 bonheurîdit-il encore... Je suis arrivé à
temps pour vous arracher à ces tigres. Ils n'ont pu
faire de vous leur proie... Vous vivez, vous, si
belle, si angélique ! Maintenant, s'il faut vous quit-ter

de nouveau, mon coeur sera moins brisé, j'aurai
la douce consolation de vous avoir été utile. Oh ! je
vous aime tant ! . . .Pardon, pardon d'avoir parlé àe
cela... C'est que je ne puis m'empêcher, étant si
près de vous, pressant vos adorables mains, respi-rant

ce souffle divin...

— Et moi aussi, je vous aime... balbutia la jeune
femme d'une voix presque éteinte.

Mais au même instant, réveillée par une pensée
terrible, elle se leva en s'écriant avec une douleur
mêlée de remords :

0 ciel ! et mon mari ?
— Votre mari ? dil Ladislas étonné.

Peut-être l'ont-ils assassiné... Gourons ksti

recherche. "''^
— Votre mari était donc ici, madame?

Eb oui, puisque c'était le comte Thadéus !

La foudre n'eût pas plus fortement frappé Ladis-las
qne cetterévélation.
Il parcourut rapidement des yeux toute la per-sonne

de la jeune femme en disant : ;

— Vous étiez ma tante !... Quoi f les dix-huit
ans et les cinquante-trois tous ensemble... Les
beaux cheveux sous une perruque! 0 mon pauvre
oncle, que la jalousie t'avait donné d'imagination !

— Ladislas, Ladislas, vous n'avez pas répondu...
Oii est M. de Zobimirski ?

Le jeune homme comprit qu'il serait très-impru-dent
d'apprendre la vérité à la comtesse. Il donna

donc seulement h entendre que le comte Thadéus
était blessé, souffrant, et avait besoin de ne voir
personne afin d'éviter tonte émotion. Ce ne fut que
graduellement qu'on prépara la comtesse à savoir
l'affreuse mort de son mari.

L'équité nous commande de dire que Mikélina
éprouva beaucoup de chagrin, et que pendant un
assez long temps elle parla de se retirer au couvent.
Si elle ne prit point cette résolution, ce fut pour
sauver à son tour Ladislas qui la menaçait de se
brûler la cervelle. En conscience , elle ne pouvait
causer la mort de cet excellent jeune homme...
D'ailleurs, Ladislas avait quitté le service afin de
se consacrer tout entier à Mikélina : il prit soin
des intérêts de la jolie veuve, devint son guide,
son conseil, son compagnon de tous les moments ;
mais hâtons d'ajouter que la morale la plus sévère

n'eût rien trouvé à blâmer dans leur fraternelle
intimité.

D'après cela, vous conviendrez qu'au bout de
deux ans donné à la mémoire de Thadéus, ils eu-rent

bien le droit de se marier. Cette fois, Miké-lina
n'eut point à se mietlre à l'unisson des rides et

des cheveux blancs d'un vieillard amoureux et
jaloux; elle put rejeter l'affreuse peûtM d'â«e et
être désormais belle au grand jpur et pour tout le
monde.
i„ „ : . ALFRED DES ESSAHDS,,

FIN.

Sur la plage :

Une dame poussant un petit cri :
— Ah I j'ai perdu mon petit cochon !
Guibollard, avec âme :
—• N'oubliez pas qile je vous reste 1

Fragment d'une lettre d'un pèro à son fils :
« Mon cher entant, je t'envoie six chemises

neuves, faites avec six vieilles à moi. Qiiand elles
seront usées, renvoie-nous-les ; on en fera six
« neuves » pour ton second frère. »
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PRÊTS sur MAISONS ot RIRNS RURAUX.

MM. M i o a et .C'% banquiers, ruo io Pele-tier
, 0, àParis; il y esl imiuédialemout

répondu,,léUfÔs^erxonnellen et no por-

s A m i i T i m i i G i i i A . .
rendues sans médecine, sans pdrgBS et sans frais,
par la délicieuse farine deSanté dile :

REViLESCIÈIE
Du BARlQiT, jl0 Londi;e8.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gie
», constipations, glaires, vents, aigreurs, api-

dutés, piluiles, nausées, renvois, vomissetnents,
même en grossesse, diarrhée, dyssenterie . co-liques,

loux, asltime, éloulfementa, éloiirdisse-

ments, oppression , congeslion, névrose, m-»
somnie» , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose , tous désordres do la poilrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueiise, cerveau et sang;
toute irrilation el loule odeur flévreose en .so le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en cuire la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfanls. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duo de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N- ,63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'oslomac, des nerlfe , faiblesse el Sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. LaRevalescière duBarry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.—J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment

, nim'l\ftJ)WfF>,i?i.We '^éithtilà!l.ï!fj avec des

maux d'estomac jonr el nuil el des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemonl.—BoBRKi., née Carbonnelly,
rue du Balai,H .
Cdré N' 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétil, mauvaise digeslion , nffec-
lions do coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et méiaticoli'e : lous ces maux ont dis-paru

sous l'beurcuse in^uence de votre diviqe
Revalescière. LÉON PKYCLET, instituteur àCheys-
soux (Haule-Vlonne). n
Quatre fois plus nourrissante que I» viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Iki l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; G kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. —La Revalesdà-e chocolatée, én
boites, aux mêmes prix. Elle rend appélit*
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. —•Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de36 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 25, rue Saint-Jean; GoNOUANn;
BKSSON, successeur de TBXIKR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Linaoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—Du BARRY et C (limiled),

. .Ças!iig.ljoRe,.JtMffiv (272)

lignes k P.i«ers.Sau«iBr, li„„„,„.j^ •
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outre, un train venant,l'A ' ^*

COURS DE LA BOUBSE DE PARIS DU30 AODT 1880.

Valenrs an comptant.

:t 7
;i '/„ aiMoxtissatlc

"U
5 V. ••
Obligations du Trésor. . .
ObligalUms (lu Trésor nouvelles
Uép. (le la Seine,.cmprunt 1857
Ville de taris, oblig. 1855-I8é0

— 1865, 4 "/o. . •
— 1869, 3 °/.- - f
— 1871, 8 "/o. .1^
_ ,1875, t "U. ....
— 1878, «• "/o. .%

Banque de France
Comptoir d'escompte . . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

» 25 » «
?5 » 45 »

118 » 50 » »
119 85 n 15

» » » 1 »
515 » »
23i 1) » ù » »
511 » 1 »
524 I) s 3 »
403 » » » »
398 » 1 »
521 » » 1 »
522 » » » » I)

3475 H 35 B »

9G2 50 5 0 B »

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.
Crédit Foncier colonial . . . . 405 » 2 50 » C. gén. TronsaUantique. . . .
Créd'it Foncier, act. 600 fr. . . 1380 20 » Canal de Suez
ObligaUons fonciéires 1877. . . 361 t> » » Société autrichienne
Obligations communales 1879. 475 » i> 0 60
Obligat. foncières 1879 3 ' j . . . 471 » » » » 50 OBLIGATIONS.
Soc. de Crédit ind, et comm. . 730 2 50 M » .

637 50 » » » »
Crédit Foncier d'Autriche. . . 770 » 7 50 » » Midi

770 5 » r. Nord
Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1377 50 12 50 » » Orléans

1022 50 3 75 » » Ouest
1610 » 10 » 5 » Paris-Lyon-Méditerranée. . .
1250 10 » » Paris (Grande-Ceinture)

Ouest 855 » 20 » » Paris-Bourbonnais . . . . . ,
Compagnie parisienne du Gaz. 1367 50 » »

IDernIcr
cours.

607 50
1305 »
615 i

389 »
390 »
392 50
39 i »
389 50
393 »
390 »
390
685 »

Hausse

V

15 »
2 50

Baisse.

CHEMIN DE FEU B ' O I Î L ^

G A I i E D E S A C M C E •

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS
3 heures 8̂ minutes dumtin, express-pTjf

soir.

45
56
25
32
15
37

'inivia.

— express.
— omnibus.

— (s'artéle à Angers).
DÉPARTS DE SiUMOH VERS TODRS.

3 heures 26minutes du matin, direcl-miite,
, 8 — 21 — i — omnibus.
9 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-mixte.
4 _ 44 — — -
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir /arrive i

Saumur à 6 heures 56.

ON D P AN DE A L O P f i f
dans ou toiit près d'un bourg du Sau- *
murois, ube MAISON BOURGEOlSB'.û
avec jardm , remise et écurie. ; i : rcrj-i
S'adresser,au Mreau dnjounjaljj i\* •

^ —^-f^—•• 'TTtnh »,

1^;.^ @ W SS •;> f •'f

R U E D E L Â T O N N E L L E , t

Actuellement occupée parM. Coiirtetî"
négociant.

S'adresser à M. COURTET. (553)

Colonie agricole de S a i n t - U i l d i r e . V '

A D J U D I C A T I ON
DE

DIVERSES FOI]RNITl]|| J
; Nécessaires .au service. ,,, v̂^;?

Le samedi 4 septembre jSSO, èi
une heure du soir, il sera procédé, à
la Préfeoture de la Vienne, salle ordir.,
naire des adjudications, sous la préri
sidence de M. le Préfet ou deson
d é l é g u é d a n s les formes proscrites
par.le règlement du.31 juillet 1852, à
l'adjudicationlde diverses fournitures.

On pourra prendre connaissance du
cahier des charges à la Colonie de^
Saint-Hilaire.

A ,,I^IÎ,NDRÏ;

TBOIS DEVAmESDE MAGASIN

Bobn^N conditlonis.

S'adresser îi M. NORMAUBIME , phar*"
macien, rue Saint-Jean. (540)')

: , jii'. : , \ ,iu "„ u ,mîf

m CHIEN DE CHASSE
' Èienàressê.

S'adresser à,M.| Joseph SAILLAND,

cullîvàVeiir, au'Coudray-Macouard.

m m ET m â à m

M.FAUVEL, 5, rue Beaurepaire.
demande un apprenti.

50 FR. DE COUVERTURE
suffisent pour faire des opérations de
Bourse.

envoyant tous los jours franco une
dépêche gratuite donnant le comp-te-
rendu et lés coufà dè la Bourse dtf '

jour.

D É P Ê C H E PARISIENNE
8» Place de l a nouriie . s » '

V A U m , (283)«

A VE'NDRE::";"^;',

ï j i v c A m o i v ,;
N'ayant presque pas servi. • . u. ^ / i

S'adresser à M"" tiREBOiSj'tfu''
kiosque, place de la Bilange; ; '

SOCIÉTÉ SÂri'ANTI-PiïLLOXiiP

J. D O R E K &
Rue Saint-Antoinr, 230, i Pcris

PRODUIT Û É T R U I S A N T l e PHViiLOXÉRA
• R é g é n é r a n t la Vic;r.o •

POUSSANT À"-I,A l'Ki;cTif!;:\-n()N-
1 0 0 kil. p:ir 1,'OOO.iiii.il,. il.' Ti(-ini. -.j ,<

80 fr. les 1 00 Scil, p i i a •••.xi 'Jinkii^tt
ponf A' pr.i.<; HKOLMT • '^-"'iV

Vadreeserau Sléae social, â

OU à M. CAROW, agent-général k-^>

CAFÉ BARlERi S ' i L Ï
cliîqne et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN,, ph.-chim,, à' TARARK
(Rhône). : ' r , : ; : " ; ' ^ : ; " ' " ' f'; f^ ' '« •
! Le CAFÉ BÀiitÉRiN ëst'i-léiéoftimaodë

• aux persoiines nervelises ; il facilité la
' digestion, otiÉRiT la gastrite, le^ gas-;
tralgies et les irritations d'intestins;'
il DÉTRUIT la constipation, stimule'
l'appétit, BEHD le sommeil aux perr''
sonnes irritées par un travail excessif,
donne les meîl eurs résultats dans a^
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLERIN est un fortifiapt par,^xcel-^
lence, qui peut s'employer pendanï
les chaleurs comme boisson bygié--
nique pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toute,^
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DEMALADES dolveut Icur guéri-^"
son à l'usage du CAFÉ BÀRLKRIN , quî '
est le meilleiir marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-'
cissants et dont la composition chi-t?;
mique est à peu près la même qUjÇ.,
celle des eaux minérales les plus en '
réputation. ' ..

Se vend en boîtes de 1 kilog.pour en
faire 200 tasses, prix :4 fr.; de , 0̂0
gr., pour 100 tasses, prix: 2 fr., é r
de 250gr., prix : 1 fr. 25. '
- , , y t 'a
ti COLLIER GALTANO-ÉLECTRiaUE RUSS^,

du docteur WIATKA
est le préservatif sûr et commode du'^
croup, de la coqueluche et des mala-*'
dies graves du larynx chez les jeunes!
enfants. Prix : 2 fr. -,
Produits admis à l'Expositionuni-

ver.selle do Paris , 1878, avec 2 fflé-','
dailles d'honneur, se vendent à Tarare,"-'
en gros, chez M. R. BARJ^ERIN„|
pharmacien-chimiste. (450) ^

Le 27 août, il a été perdu une
chienne d'arrêt, robe blanche et jaune,
poil ras, répondant au nom de Belle.

La ramener h Saumur, à la gare
d'Orléans. (543) i

GRAINS & FARIMESt
n e n ry BBISiSOni, « « 4 . r u e fln|^;^
iPaiiboùrgr-fSalnt-nenls, PARISi-'

est actuellement acheteur des F a -rines,
Grains, Graines et

tous produits du sol. On se charge de
•ventes à la commission. Envoie des
fonds aussitôt réception de la mar-s-
chandise. On accepterait de bons re-ji
présentants. (532) yj;

LE

jouRNAi m mmm
RECUEIL LITTÉRAIBE ILLUSTRÉ

Le 430 volume de cette riche collec-tion
vient de paraître. Nous rappelonsîi:

à nos lécteUifs que tous les grands ;
écrivains contemporains ont apporté
leur concours au Journal du
toimancUe, qui depuis vingt-sisDi
ans tient toujours le premier rangpar-g
mi les publications illustrées. ..j
Un N' par semaine, 10 c , avec IG,,

pages dé texte in-4° et un morceau de*
musique.

P A R I S :

10 centimes le numéro.
DÉPARTEMENTS:

14 ciéntimes le numéro.
•'ABONNEMENTS : ' *

PARIS : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr. , ,j.
DÉPARTEMENTS : 1An, 8 fr.;6 Mois, 4f,",
PoDK l'CNtoN tOSTALÉ : 1 An, &fr.S50'i î

Le voluiùe broché, Paris, 3 tt.
rfitîi»! fti) •Départements,^.fFi' «qJa'î Î3

ADMINISTRATION : Paris, plac^,j^,
Saint-André-des-Arts ,11. ",

NOTA.— On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste.

LE JOURNAL DES CAiPAGNiS
Paraissant tou$ les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S> fr. par an.
Le Journal des Campagne^ est Ifii

meilleur marché et le plus varié d^.^
' toutes les publications spé'cialeS.'Cha-
que numéro contient un article rôla*''
tant les principaux faits de la semaine,
de nombreux articles et notes agri-,
coles, horticbles et de jardinage. Une'
jurisprudence rurale. Des recettes hy^^
giéniques et d'économie domesliqueiii
Ainsi que le cours détaillé des prinr,j
cipales denrées, la cote dés valeurs de
bourse ; eto^ etc.

Envoi gratuit do numéros spéci-mens,
suridemande. le

Administration : 1 8 . , r u e B a u p h i n e , ê
. ...j.à P a r i s .

• -BANQUE GÉNÉRALE DES INTÉRÊTS FRANÇAIS

Sera Mressi si-atultement tous les Dimanches, et p e n a m t me mnie,
à titre i'essai, à, toute personne atfi. j u s t i f i e r a . d e sa anaUt^ a'Aiom î,0

j o u r n a l C o n s e r v a t e u r . 'T

Adresser les demandes à M, le DifeetSM,'!
177, Boulevard St-Germam, Parii. :!l

L A P R O V I N C I A LE
Coiiipâgnie anoBpefl'Assnrancescontre l'incenflie, le Clûinap en mM

E t contre les ACCWENTS CORPORELS et MA TÉRIELS

C a p i t a l s o c i a l : D I X l i O L X J L i J j l G N S de Francs
Siège de la i S o c l é t é ; P a r i » , 18, r n é C r a n a e - B a l e l l è re

Outre les assurances collectives, individuelles et responsabilité civile coiitre
les accidents de toute nature/ la Provinciale a innové en France diverses combi-naisons

contre les accidents arrivant aux voyageurs. Elle assure ceux-ci au r»oyen.
d'une police-cJièqué valable pendant un temps déterminé ; elle vend également
des tickets d'assurance pour 1, 2, 3 et 4 jours, dont ie prix varie, suivant la
somme a s su ré e , de 10 c. à 1 fr. 45.

S'adresser au siège de l a Compagnie,à Paris, ou à ses agents eri province.

B y s t è i n e nouv. brev. s.g.d.g., p- se soigner soi-même, sans seringues ni mjecteura.
Item, le C a r n e t - G u i d e s p é c i a i , 130 pages avec 9 figurés, pMe D-GOUPIL.de laFacullé de » | .
« « . r. .de BivoU. Envoi franco som bande, contre 30 cent, (en timbres-poste). 60 ceut. MUS pUacws.

H é d a u i e s aux Expositions n nl v e r s e l l e » de I-yon, 18*»»

I . O l » d r c s , i 8 e « ; P a r i s , 1855, I89S, etc.

B M G ë S hemimrës
DE MM. Vy ÎCKHAftl FRÈRES, CHÏRURGIENS-HERNUIHES, RUE DE LA BANQOB,

16. A PARIS. •

Seul dépôt à Saumur, chez M-" V' liardeux, coutelier-
' rue S a i n t - J e a n . '
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d;iD-

cimaison.-sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. -
V; LARDEIJX a altachéà sa maison un homme de confiance, capable ei

expérimenlé, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le P'U»
convenable à chàqlie hernie'; tontes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel , e l leur efficacité tend à faciliter UDC

Troisième Edition,

L E T T R E S
&oa,i

L E f E ^ U E N L I
' ,' Par m - I'al>,l»<5' ^
it-PierredeSaumur. anciei

Ku vente ehex JW. VÉXt.

Par Vamé m^np?> , ^.^^^

Curé de S^inl- Saun^ur, anciep professeur de .rm •

Vu par nousM«ir« de Snumnr, ponr lé^aliration de la 8ign«ture de M. M ^ i .
H6Ul-di'Vilkd»SaMmir,le ij

Saumur, imprimerie deP.GODE*.

C0iilié*»ml'>imptinmr'(mitiS'^-


